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tacipaux articles du com 
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Revue gónórale des P! | 
maet d'Amsterdam pendant année 1848. - … 


Cars. — Ala fin de-#85 le marché érait pen ‘animé, dh- 
crine partie de qrelgif®’Miportance ne pouvait se placer à 21 
eents, mis dös frbthiers mois de 1846 nne grande améliora- 
tion se maïinlgsfjj; dans cette denrée coloninle, à la nnurelle que 
Ja Sociéte da £emmerce ne mettrait pas, en vente aux adjadica - 
tions de-priptenps des quantités au-delà de 200.000 baflos. Des 
demanges,de Chérikon farent faites immédiatement tu prixde 










eee ed a: » \ id 5 }- be de 
2% cents, mais cette.esgèce ne pouvant se trouver q.avec peroe,; 


vende N en Geepskij dik it bp 


Ies ventes en fürent assez-bornées. nee 
„hes, parties Anportóes en: janzigt „pour: 
entété: megder vra Ej 
“Par le Johan Jacob. 
nde Cheribon... …'s : 


… 4244 balies. 
18 Pe 

ple VanGalen. ..…..;..»..s: 3407 » 

“Up le Pieter Florisz, +... 6291» 


. . sem en ne 


ee ee ee 


Li et rfotal. '. }.. 15316 hâlles. +” * 
De ces gütfntités iinportées il fat venda en janvier &f dans les. 
premiers jours de février énviron ( 0 ballés äû pritde 21 à 


…. ere €, 
„Nope ee 


1 cents, mais la vente commengant bientôt à flééhir, il devint. ee 


difficile de faire d'autres placements, q89ign erf in encore ven, 
du dans la première qúinzaine da mars en yizan 700 balles à 21 
cénts. Le 24 mars eot Tien 1e vente somrane dont les prix fu- 
rent cótés â 221 cènis, En, avril fe, movement. s'est borné à 
une vente de 4000 balles itmportêes. pour compte particulier, 


. 


aux prix de 20 à 21} cts le Jäva, et de 15 cts le Sumatra. 
_Malgré ces. dispositions in davon à la vente, les adj udi- 
- cätions du pridtepps.se. ingrent avec avantage ; la Société 
de comrabree:prenant en, considèration Ja situation du marché, 


se montraf AE 
ties treuyërent des acheteurs. Après l'adjudication on fitencore 


quelques demanidés-de Ghéribon an prix de 20 cerits: Les:33,000: 
balles róservées tere-de Fadjudication du: 24 na'rs-}846, Putehti 


peutisóes Ada fin d'avril au prix, de ZOWDE) behte Läeprig AB» 
vittrerit prûf 


actif ; nefit des acheteurs à 20} ct. avec uneavancedel À {ct 


pour les fineé qualités. Dans les mois srivants le marché éprou- 
va les peêmes fluctuations, et lorsqu'à la fin dejuillet la Société 


de cominereesannonga qu'elle mettrait en vente à \'automne Îa. 


quantité donsiderable de 696,000 balles, cette nouvelle n'exerga 


aucare influence sur le marché et n'äúgmenta pas l'émpresse-- 


taent des acheteurs. - 

On s'ótcit génie qué la’ Sociëtó derdbininerbe 
aurait verfdn ui géd &li-Bessóus dee prix tixés, ‘afin de facititëf 
I'écóulement d'une aussi grande partie et donner, } 
vité á cet article quï est en’ état de squffrange depuis langtemps, 
et les esprits se trauvaient d'autant plas oonfirmes dans cel es-: 
poir queJa récolte se présentait.à Aeva'sous un aspect favorable. 
Mais àl'adjudicatien-du 81 noùt on ent déjà la preuve du con- 





traire,. cas’ la:Smcidté-maintint ses prix et retint. même:un tiers: 


_de ses cafés.‘ C&pendant les besoins étaient plas grands qu'en: 
ne s'y était attenda';-500,000:baltes ont òtrgpsomptement pla- 
cèes, et moyennant un léger rabais tout aûrsitété vendu. Á la. 
fin d’ octobre les prix se sont assez bien maintenns et les besoins 
semblèrent même augmenter. En novembrele;bruit-courut que 


qnelques spéenlateurs réaliseraient, environ:25;,000-balles an - 


prix de 195 à 20 eents; mais on a seulement appris’hweo eerti- 
tarde qu'on avait vendu 8;000 balles. Depniëcé 


s'est bornée atx besoins journaliers.  …' 
ent ese REE oant Sel 











—cese (jj ceo 


Cc: 1 De miss Howe à miss Clariske: 


3 mars. 


















Je regels vqtee Ietsres pliagM; Selries vont Gt penis ef plas je roe pronds, 
8 regrets nahe tt jh Aptinno hikt bikmdtendants. à-zotre. mam. 
‘ ifne se soit pas rencontté un ben ho gne de voris. C'est que les hon- 


nêtes gens qri,eussent corivenu à miss, Clarisse Harlowe ont été retenus 
ed sheeobe par la crainte,de lui déplaire. An. contraire, ceux qui 
















Zemandg sa ce; sonkijnstement les gens gui,ne doutent. de rien, 
dee Syme igpisrong,: sg tens, et M. Vierleg ge, bien qu'il ne, 


ee 


soit pas Je piëé | 
ja en effet vos ,mälhe 


Clarisse, dans quel, 











enscvelir! Getfúe vôts, dites del'aversjon de votre Spengijjkle savais ;. 
Brad doe gusne.saver pis, c'est Ja passion, de votre’ scaur. Arabelle pour 
M. Lovelace. Ell Yaïinc, efle l'a dit.Á sa servante Betty Barnes, Au pre- 
roier conp-d'eelhelle,a été éhlomie par la beauté et par les dédaigneus hoe- 
mages able. gentilhomme, -Áinsi ce n'est pas unie sceur, cette miss 


Payable. gentilhomme 
Arabe Je, est boe rivale implacable, c'est une femme dédaignée qui se 
venge donblement, sur lui, sur vóus ; et voilà pourquoî elle est à- eraindre, 
pourquoi Fe eral qu’à la fn ils né finissent ‚par. Uiompher de vos Justes 
résistances. QU allez-vons devenir, attaquée de tous cûtés par ces ambi- 
tions sordides ? Mâts: 
_pas obéi au testamcDt,C 













J ordres d'achát 


noinsferme dans. les prix, en sorte que toutes les par-. 


lett. Hatté qué la’ Sociëtó derdininerte' 


mei ete dl 
‚plus d'acti-’, 


terpee la: verte | 


kh 


pbenmêktez-moi de vons, lesdire, peurgnoi n'avoir 


ae ph te, sine 
‚ Nous faisons suivre ce rapide apergu dtstablean des irapor- 
tations et des -approvisionnements perdant ces derrrieres 
années: VN ee OR ee ed en 
eee vet dmnportations: … f 
…1843, ..… . …: 580,658 balles. 644 ton: ‘ £* 893,559 halles: 
„1844 . vs 657000 tn" 535 n° 6840100 ‘on 
1845. ..... 592000: » “A45 5 ' 088509 » 
48465; si ati BIRMA wp 12 »p HUE UI5335 OO» 


nlère, Liportatiof au mois de novembre #&lG seulewent de 
‚1800 balles, lt önt At vendus aux prix de 24 à 40 cénts sui- 
‘vânt la. tuâlite. Le Brésil de bonne qualitepurait trouve Facile: 
débit; on.en a vendu en février et mars ey 

res wis Eg 


prik de 18.À AAS cents 


Ye: 


‚dam, prouvent clairement qu'ils n'ont pas'sufi pour exécater les 

8 at qu’ avaient donnés les fabriqhes étrangères. - 
"Coins. 5’ Lès importations ea tontes sortes de cuirs durant 
1846 se'sorit ölevées à 171,113 pièces; l'approvisionnement an 
ler janvier 1846 ötaitde 13,693 _» Ee 

kees | id 1ó4,806 pièces, dönt 

af 12,237 ont passé en transit. 

Les impottations consistatent en: 


27,796 Buenos-Ayres et-Möhtévideo’, sees. 
6.096 » > > salés. 
8,308-Rio-Grande,' secs. : i De 
„286 >» salés. 


8,133 Ferhambonc-Bahia, secs ct salés. 
68,449 beeufs de Java. Se OO 
7,445 buffles de Java. ak _ 
_44,600 Béngale , Calcuïta, Madraë „ Bombay, Afriqùe , etc. 





Total 174;113. GR 
Ct Approvfsionnements'au 31 décembre 1846 : 
S ús EEE ' 4;700 tv énos-Ávres ef Montevideo, SCS. 


jreie se AS Vitlparafso ef Bieil. 
; 2.630 Fernamhone.: -… 
H 20,824 beeufs de Java. « 
673 buffles de Java. a 
22,000 Bengale , Calcutta , Madras , Bombay, etc. 

“Total 52,672 pièces. eee 

Get approvistonnement était bien supérieur à celai désannêes 
anterieureg..i Hej sede AE Bd DE : 
‚-Aogra maor, „Ka. vente faite en avril 1846 Rotterdam, par la 
Société decemarerce, aronstaté une buissedp2.à 5 florinssutvant 
Ja'tuantité, tandië ‘que ‘la vente de févrierdavait présenté” une 
heanisse de 4 florins. Tontèfois:le marché s'est amélioré plus tard: 


u 


de 4 florinscomparativement au prix obtenúen avril. Ala verite 
‚| 14,000 cranjangs et canastres Java ont été wendns pour compte 
particulier à pen près aux mêmes prix. 321,059 cranjangs et en- 
inastres et 768 caisses sucre Java ont 
‘cammeêrce aux prix strivants.: 


‚ Vente du 26 février - fl.241 à 382 
>»: 80 avril 194 » 361 
» _» 25 juin '-264- » 40 
» _» 2 septembre "— 26 » 42 
» b 29 octohre 232 » 382 


Les autres sortes ont‚suivi la même marche et subi les m*mes 


‚{fluctuations, L'iwportation de Surinam a &té moins considêra- 


5 ha 








emmen. mmm 





la suite de cette histoire si tristement commencée,,et pour laquelle vous 
‘prévoyez un dénoûment qui est impossible. Epouger M. Solmes, devenir 
mégitablement madame Solmes, soycz sûre que votre, prédiction ne s’ac- 


córoplira 
| de déponiller les parents de ec‚monsieur peur,enrichir ma riche famille. Je 
n’ignore pas, et je le é tE \ 
rée, mais enfin le 
Laissez-moi cepend 
les, autant du: mg 
lettre „afc ig, vous, be 
ces démi-mots;, ces. ent, troublée. et j'avais 
besoin d'en parler avec ma mère; je descéndis à l'heure da déjeuner, 
espérant, la, trouver. seule un instant, cf.réclamer un ;peú son iadul- 
gente, pitié…. Get odieux Solmes était, assis à côté.de ma mère; ma seur. me 
contemplait d'un air triomphant. Encore si la bideuse cróature (je parle 
deM. Solmes) était restée à sa place! Mais-non, comme j'entrais, M. Solmes 
s'est levé, il a jngé â propos de s’asscoir à côté de Ìa chaise que j’allais 
prendre. Alorg.mpi j'ai reculé mon siégé d'uù geste peu gracicuz, j'imagi- 
ne ; mais, Phomme épais, il a obstjnément rcplacé sa chaise à côté de la 
‘mienne €E'si près de moi qu’il froissait, mon panier. Poussée à bout et m’in- 
quiétant fort. peu du triomphe de mon. frère et de ma sreur, j'ai voulu pren- 












Ba, est jeté; non, je Dersgral pas madame Solmes. 
fraconter , jour par.japt.; ces luttes cruel- 
ae, Shen, ceur peut s'ep,sonvenir; La.dernière 


ief 


her) Rd 
emi-confidences, m'ays 


« Miss Clairy !… » m'a-t-il dit de sa plus grosse voix. Jai fait à mon père 


suis assise pleine de trouble et d’émotion. 


_]« Ma chère fille bien-aimée, m'a dit 


Jit ma mère, faïtes lethé, je vous pric.> 


Alors moi, par reconnaissance, j'ai adressé deux eu trois fois la parole à 
M. Solmes, durant le déjeuner. — « Voilà comme on réduit les plus saper- 


96 nd-père ? IF tons avait fait indépendante | M- Solmes, d DOE ek benoe eha Je 
Ee vols famille, pourqudi derne al e e,squvergine dans vo, bes! » m'a dit ma sceur. Elle parlait tont bas ct‚d’nn air de.mépris ; j’aì fait 











Nd 
tte terro? Vous me voyez biep ig 
sange que vons pouviez éviler, ANS 

etcesdoulears. PRD vnl 
OE, Be miss Clarissen miss lk 


puragte, Clarisse, gund je 
me, talenté, ces embarras 
dT sen 


4 it: 













. IE: : Re Le 

tn sins : tarnais de töate votr PLE jh Bet de 

$ Non amie, j'aì besoin plas goe ASS iben a 
eren weak un ai Ken En 


(*) Voir le Journal de La Haye ùhier- 2e 
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Jajenit,cemine s/1ls eussent 


fall sous ses. lopedes- Spa 


ef M 
















% “Approvistonnements. 
bie 1846 


-La-ventedw Sür#tic a été de pen d' iropéstante l'année der- | 


inn 1000 ballesaax |__… . 
Ee EK merged Ri 
> nrdORAR, <rrles cexpontations de }’ Amésidtte dei Nord. mt: òbBr[ 
‚maindres celie année et les nembreux ‘achats quiont en'lieu à- |: 
‘Anzerset à Liverpool pour le. compte du commêzee d' Amster'-. 


Akte eG tn 4 Les prix db |t “1.327 Cavacqucs, SMantie, Hondnras , ebc:° 00 
hes'à mesure”'que lé marché semblait être moins J. edp : 


et-dans les:ventes de juin ‘et septernbre, il ya euune hatsse 


du 29 octobre toutes:les parties ont été prámptement placées. : 


été vendus par la Société de « 


j'ar'ä vons faire sera bien long; lotig poùr vous et pour moi. C'est toujours” 


ira pas 5, je lesens là, car j'ai l'âme ferme.ct hien.placée. Quoi qu'on 
fasse, je ‚n'anrai pas la lâcheté de me sacrifier à ambition de ‚mon. frère et_ 


g, déjà trop, ce que va ma gpûter cette lutte désespé-, 


KS, Ciait remplie diggmétpdgs, et,d'alarmes 5 


‘dre ye aatre chaise. Mais déjà la eolère était montée au front de mon père: . 


une grande révérence, et me rapprochant quclque pcu de M. Soles; je me. 


'semplant de ne pas Ventendre, Un, peu avant I’heare.où finit ordinairement 
de déjepner, mon pére èst sorti avec ma mère,’sous prétexte dé donner que). 
ques,ordres :“ma'sceur et ma tante; Jes ont suivis hicatôt ; mon frère, après. 
| quelques corps diezil plein, ironie, s'est éclipsé à son tour, et je suis. 
restée en, tête-à-tête gver M. Solmes, Si vóus aviez vu l'embarras ct lin. } 
qûjstude di triste perdonp: efI eener, mag, a vain, àsbalbptier , 
güelgaes paroles. Je. me, suis levée.sla quitté. son. srége, el-S05, gros gENOUK 
Signes paroles. Je. me, als dy je ége td ik 
Pu miss Glarigse {‚», s'ost-il. éeriëé,cet c'est tant e&qntila.pu dive; jew 





7/7 BUREAU DELA RÉDACHEN' « 
à'Ta Mibe, ‘Luge Nieuwiraat, 
derrière te Prinsegrcht, Naardsijie 
BÜREAU POUR L'ABONNENENT br ies 

:À EERE 1 ANNONGBS, "7 frio-rve :Ì 
Je … Chez H. Van Wettdeifitikränré, ’- 
de Te ad Spui, à La Haye: ini 

Les tettres otrpaqatts doîventiëtre % 

_ envayós à la direction frane at: paren. 


DES 
_ „ra Bleu 


EN en RE pj sed vetanAe OS PE mint t 
ble que les autres années ; of évalte cette diminntion à {0,600 
tonneaux; elle provient de la grande sécheresse qui a règnê si 
longtemps dáns cette cotohie. n eee 


5 ere ej 
: s- 1e + 


-1lä été impòrté cette arinde 1 millions de livres. 
_ L'appfovisionnemerit du- sútre. brut êtait au. 31 d 


drnnns 
rd oe 
“00 tonneaus. — — 77 ah ne 
_ 2.000 caisse. Ee ted 
be Java. ...... 15,080 cranjangs et camástres, “274107, 
„Soca warPinE. — L'exportation de cet article a en lièu T'Hringe” 
dernière de la manière suivante : a 


‘Surinam. 


egdr are And. 


Melis et Luumps, par mer j _39,300.000 an EET 

°p © __ par rivière ° 1,000.00Q De ir 

an W en Candì, gi rees ‘pat met ” 8 10,00 ka ar ig = 
gans epe” Verd “par ‘fivière - 155,00 bt ee ä 
Bâtard, par mér:  ": 565,088 -:* 1.7 


me 





5 ‘Total envirpri 444 miilhous. «- 
__L'année précèdente elle avait, été de 414 rhillións. …… ;: 

Les demandes ont été toute l'année en proporfón arco’les 
quantités importantes offertes sur le marché, et les envois paùs, 
la Russie ont été aussi actifs que l'année précédente.—. Dans, 
les prix il y a eu une flnctuation de 34 à 4 flerins. entre la baisse 
en avril, mai et juin et la hausse en août et septembre. Bepuis. 
cette époqus le marché a cessó d'être anssi actif et par snite les: 
prix ont fléchi. “Pour la saison d'hiver ils s'établissent 'atijour 
d'hui dans da-proportion ci-après : RE oaren ’ 
Au 31décembre1845. Au 31 dicembre 1846. 


vadis 5 
‘ 
. 





Meelis 1e . . ae. es fl. 65 à 48. “Be ee» fi. 44 à 46 t 
» Fin2e,.,... 39 »4f........ 38 139, …, 
ir MOAB oee are ate er 07 ' 3Y »I8........ Bin 
MON eee 35 -»36.'....... "8436 
Ordinaire .… ....s.: 3Ain ens.  38EH84 
En morceaux … . .«... 85 240, ..,.. 34.9 
Lamps fin. .......:" ' 82% »34 . At tete 34-235 
» moyen...» …SLtP32. PI sstreens 88 n88 
_» _ ordiriaire «… ….……, „JP, BBO tene … HDE 
Candi blane. ... RET se. 50 » 95 
„Cene sr 8. 39 »46_ 
» brun. …….…... 37 nAl. 88 »38 
Sucre bâtard ..... … 25 235. .…..... ‘22 »34 
Stops ee 29 ns... B 


begr ep es 


EK: Pte = kee _ 
_ Le Stapts- Courant publie un avis d'où il résulte que pendint 


[Hännée.1847, les crushed’ bumps venânt des Pays-B-s frêuvent’ 
| êtreimportós en-Mussie saus les mÔtes conditions gu’ rn’ 1846. 


Le bal gela“donné hier au soir par LL: MM. an palâis dit 
Noordeinde, ‘a èté des plus brillants et des plus animês. Le Roi” 
et la Reine-n'ont quitté le bal que vers rúinuit. ROR 


eed inn 





uid 
Les discpúrs qui ont étê prononcés aux Tuileries à Î'óecaston 
de la- nouvelle annèe.'ont ue hadte signification pölitique, aûx. 
yeùx de la presse parisienne qui er'oit y reconnaître lä politique 
quele roi et ses ministres vont suivre dans la prochâïre session. 
Les trois ‘discours les plas importahts sont éénx'dú nonee du’ 
Pape au nom du corps diplomatique, deo. Pasqaier, président 
de la chambre des pairs, et celui de M. Sauzet, prêsident de Ja 
chambredes dépatés. Les trois róporses: du roi ‘brit 6fò rôso- 
Ines dansle consett des ministrés, et le roi, eúrépoúdant à M. 
Pasquier, s'est exprimé ainsi: °° a 
« Comme vous Pavéz dit , te gränd problème à résandre. était alliance 
» dela: monarchie ‘et de la' bert :c'étaít de fairé gèhtir auz peuples que 


» Ja Aiberté- a hesoin de la monarchie ‚ el de prouver anx princes ct aux 











ai cédé la place, et je suis 
pauvre monsieur. —_ u» ev ig Ann 

_ A peine étais-je chez mei; que ma mère. me-fit demander dans'sön cabì- 
net. Ce n'était pas une prière, e'êtait un ordte : aussi: étaïs-jetiat Gine ; 
mais ma mère, me tendant les bras :/« Chère Gille, pourquoi st tiëte, poit- 
quoi si agitée ? cmbrassez-moî. #.Disant- ces mots elle souriait;’ wiets dún 
sourire sì triste! Alors moi, plus tremblante que jamais; je ‘me jètii à'stn 
cou, la serrant, de mes deux: bras, à l'étouffer.-« Ok ! ma chère miàmah! » 
je Pinondgis de mes larmes. Bientôt aaa-mère se prit à pleurer coine ia.” 
« Ma fille, ma fille,.m’a-t-elle dit‚-n'abusez pas de votre empire süûr-mrort: 
» eur. Pourquoi tant de sanglets:? laissez-moi voir ce charmuaût visäge, si 
peher à mes yeux.. Allons, courage, jede void, vens devines ce'que jat ä 
» vous dire, écoutez-ugoi : soyez boune, soyez:ctlme! »-Ainsi élie parhäe 
d’uge vois très-douce; mes sanglots redoublaient, rien qu'à Pentétiétér 
Elle s’est assise, elle m'a attirée près delle, et pressant contre sat elëtti 
mon visage teut en feu : « Par pitië pour moiy marchère fille, éovetarssnt : 
p Votre pére est-bon, mais il est absoln dans sa. volonté ; voûs sfdk ssienx 
» que personne ce que je souffre à vous voir l'un et l'autre, lai'si Art excité 
».cpntre vens, vous Si triste ct si malheurensc. Oh | ma piavî $ e.faites 
» quelgue chose pour votre mère! » Et.comme j’étais tentje gerioux, les 
majus jointes et suppliantes, elle est passée dans Ja ehamtre voisine ‘pour 
essuyer ses larmes. L'instant d'après elle. est:revenuss-et'elte m’a retroù- 
vée pleurante, le visage collé sur [a chaise qü’elle avait quittée. « Clarisse, 
».ma-t-elle dit, il n'y a plas.à hésiter, la choge-est fatte, C'est votre coeur 
pet non pas;vos genoux qu'il faut Agchiez:deze moment dépend toet 
» Pavenir de notre familie, et eat, Hani jé Völs ordonne, si’ vous 
«tenezà la bénédietion. de votre ‚mfre.adl:me sembla que j'entendis 
prononcer le nom de M. Sulmes, maisda deuleur fat sr grande que je touibat 
évanouic, Les tendresses de-md.méroy suivies:de cet ordre forarel d'éponter 
M. Solmes, m'avaient; brigbe zikfalluë me porter sur mon lit, mais à péie 


softie sans avoir même le courage de regarder ce 


étais-je. reveptia, qyelge peu, que ma mère remonta dans riaehaiibre. 
« V'aime,mia-thellediën à me retrouver ainsi dans votre appärteintêt; ‘ma 
» chiére. Clarisse 3 mais, je vous prie, soyez calme, né: vons abandúusez pas 
» à vatre.deuleur.. Vous savez quo M. Solmes.…. > Et vemmeije voulais P in- 
» terfampre ;:« Eeoutez-moi; ma fille, laissez-mopiparler, vous‘patlerez ri: 
» suibe, ; voyons, il est vraique cc M. Salmes n'est pas'un Homme accornpii, 
» mais enfin ce‚n’est pas un, homrpeymalhonnéte ansricieux. Tout à l'hégre: 
» encore. vous lat parliez poliment. » Et comniezj’allais interrompre'mamé- 
re :.« Voyons, soyez Íranehe, répondez à la; question que je vais vous'faire, 
» garj’ai te dróit de vous l'adresser;il est impessible qu'une honnêtejeun® 






hae qne ha: manarchie a besoin de la liberté. C'est 
Ze ce principe , c'est pour avoir era, d'un côté, q 
2 avec kamenärchiësdf de Paid chtljgie |: ; 
‚» patible avec la liberté, que Îa France a été entraînée dans les orages révo- 
‚» Intiennaires.Dicu veuille en présecver les gyptre jong !. laid ex- 
















jee la liberté était inco 


5 ” 
kli Milk KE IDORAFCHEG etart uiten 














gises, na 
‚» emple convainere les peuples et lesrois af di. hiet lat 
_‚» vent vivre et prospérer ensemble, mais q ë leú\ ie 
1» d'une confiance mutuclle. Si le. veen nati 
% la téneur de tonte ma vie avait fait prés his 
&e à faire triompher ce principe, el qu’il a“Pa Winte pie 
» dre de ma pact. Vous navezsì bien secondé dans cette tâche, que, dans 
pe DCE dix-scpiième „anniversaire, „nous pouvons nous féliciter de lavoir heu- 
…_» rensement.aceomplie'! J'espère qu’avec votre loyale assistance, tant quil 
» plaira à Dieu de me.conserver sur la terre‚.nous continuerons à affermir 
» pgs institutions et, lat prospérité de Ia France.» 





, 





One lettre de Lisbonne, à la date du 20 décembre, que nous 
recevons aujourd; hui par la voied’Espagne, annonce que le nta- 
réchal Saldanha, après avoir abandonné ses positions devant 
Santarem, ainsi que nous l'avons dít, n'était plus qu'à une 
journée.de marche de Lisbonne, aù déjà ses bagages étaïent ar- 
rivés. On attribue sa rêtraite vers la, capitaleau.découragement 
‚età la dêsertign gai s'étatent mis: dans les rangs de ses troupes, 
et‚an monvement, offensif dea généraux des troupes insurgées. 

Le général Bomfim, après avoie. fait sa jonction avee la co- 

lonnede M, Mosinho d'Albuguerque, dêtachóe de Santarem 

_par legónóral das’ Antas, était entró le 19 à Mafra, ville sitnde à 
six lieues de Lisbonne, et s’avancait vers la capitale; Le général 
a été rejoint en route par les bataillons volontaires de Caldeas, 
de Cintra et de Forres-Vedras. be 





La bourse de Paris da 2 janvier a été agitée et toutes les valeurs ont 
éprouvé une nouvelle ct forte baisse attribnse, d'unc part, aux embarras de 
Ja liquidation, ét d'adtre part, À lardeur avec laquelle les apéculateurs à la 
baisse cóntinuênt á vendre à découvert des quantités considérables de ren- 
tes et d'actions des prinéipäles lignes dés' chemins de fer. A [approche 


de la’slôture, ow à vépandu le braië que M. Hottingacr, régent de la bânque | 


de Frades, qui a été envoyé à Lóndres, a trouvé les directeurs de la hanque- 
d'Angléterre. favorablement disposés à- contracter Petnprunt dont on:a 

ié pour le corapte de la banque-de France; on assure qu”il a-déjà acheté: 
pour 809,009 livres sterling de lingots en argent (vingt millions de francs). 
Cette nouvelle a arrêté la baisse et an mouvement de haussg en est ré-. 


stb 


Le Clamor Publico donnelg nouvelle, en date de Madrid, le |: 


27 décembre, que la reine a regu-la démission des six ministres, 
et, qite ce soir a dû être nemmé le nouveau cabinet. On.disait 
Je veille qne le marquis de Vilama avait été nommé président 
da sègat. Le parti progressiste est décidé à porter le général 
San Wguel: comme candidat àla-présidence de la chambre des 

B ‘B'après- des corfespondances de Londres, publióes par 
Je comte de Montemolin anrait trouvé des ressour- 
kait.dócide à tenter quelque chose en Espagne, du 
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pour avoir méeonnu [ à'où elles-émanéât, Et Tol aleras, qui fait da ré- 
, en es: 


{ ponse snivante.à,laf 


















| autre côté, garder lesilence quand des hommes à opinions sincères, mais 


La Gasotte Biivirtello dAngsbonrg avait montrò-d 
RE Erland g avat. montre. dans un 
récédent artiele gael {uestion de Cracovie était exploitée 
oxolksiveraent par lekijmeldiaex foancais pour des büts de par- 
tis, et. combien ilgengit utant-qu’inutile de les sui-. 






















vresur on tgrrain.… Top 
blié dans Je numéro du | 5 
croit devoir faire mention; ils 
gumentation dósespèrde és, pa 
quel langage insidietx. il tien 

voir pour com 


ede ce journal, dont elle 
&-dáraontrer à quelle ar- 


bewier. ils-font mou- 
n pour eux, de la 
ette.suppression 
‚internatio 


battre le fait, de 

suppression de Gracovie. L' Univers, 
une atteinte. non seulement aù.drait »’ 
näl, » upajs «au droit fédéral allemand. 


intdrmer 1'Earope entière de celie nauvelig; ang. 
grêvante, que l'on apprend dans ce moment À canmaître at, â,apr’ 





préciër, en Allemagne, et il espêre que lors 
räunión de la diète germanique, on soumett 
‘conduite de, I" Etat qui préside la confédératign, « 

„Il ést vrai qu”une feujlle rhénane publiatt taut 


zécemment an 


articlede 1’ Uasvers, pu- 


francais ont recours, . 





J des douanes dans les duchés a. diminuê de 27,000 thaters de. 


derla,prachained ; 
ra, à wa-examen la; 


article carieux sur la question de Cracovie, que l'on rattachait 

























à acte fédéral allemand ; les déductions de droit publie, qu’il 
ooRte jz : les étucubrations d'un cerveau erenx ; wiais, 
müisteh orrtain- parti en France les a adaptées si avi-. 
dement bio 


we il est facile de reconnaître ka source, 


nent 








» lille comme veùs, Clarisse, ze scit éprise d'an 
p. votre frère, qui a menasé paadens:oncleset 

».à tous Finjuze et le raópris. Nom, man) d'ést. 
» Bille, aur votre hopneng, ditéa-nici lo vérité … 


EE TE! 
homme qui a pensé tuer 
ï maintenant nous prodigue 
fmpesstble, et, pourtant, ma 
‚ Gependant jo: gardeie Io silence’; hélas 1 Po étaïs-déjà venae à ne plus 
f er td wavais pour pet home iestinieat penehant. 
«Eh quòil vous hésiter, voil n'estzime: nét wenk: boviëe ma mè- 
5 















sjen ost fait, rcnoneen à V'amitië :gtse 'avalsipoe sons. » Elle est 


| 2 sortait. — a Ok! madame, ‘maden ie, prdmea: aio siens 
» cel eiest.que je sais -à quoi je m'expose.; mais qa’: HP jeftine mieux 


» me perdre,qeg de vous déplaicc. Oh ! ma-mère; je tous färe'que-si mon 


p coeur, ntest, pag libre, je:me: oonnais rien :À mon “cerne Fastss hêlas:t ce 
» n'est pag Ïà ceque Fon me demándeoïr vert me force &-dthakaige iin. 
» possible. Ma mère Lven 
_p pi avee eet, homme, ni avec un autre, ; 
_‚« — Mais, Clarigse; reprit ma mère, s' 

»- : Bn 


g, par pitié, n'ipsistez pas! « 


chargée drane missign péniblea. IF est- vrai: q 


» ele mart qh'óu vóûs pro+ 


» pose, p?a‚pasteutes les perfeetions-quêwaus:aver rêvóes…. 
_& — Hêlasl.gsadame, que puis-je faïve, que: fpuis-je -répondre, et com- 
» mephmegêkendee, si l'on ni'interdit jasqutau Fáisoninetnent ?Mais je vous 


» fais MON JUBReegagdez cet komme face à facet - 
«— Mis Wegen elit. ma mère, si vous tromtvet-M: Selmes peu à'votre: 





gré, ctest.que tour leieamparcz à yn autre komme. 
-_&-7,OÌ nap! ma gón; je le vois tel qu'il est ; à qui voulez-voas 


p.qnejele empate, sk ägaei-ban ces comparaisons ? Eit-ee qae sa pergon- 
® BR RPAR le. phatmiraie de son:âme ?: Je vouis le jure ! an dont vóus 
‚»parjea Nesora Jamaie qu'en Gtranger podr moi. Par charité chrétienne; pär 
mupitiépaur volde enbeais vez delta pareil mari! 
‚EriC'estrà-flira.qaesuus. vonlez fafve vos conditions avec nous, reprit 
p ma.mêre, et.aves volze depgrósola dg braver teute votre famille ? Allns, 
» pnpeyde bonne volentd set.de churage 4iponsen:aac bédiédictions'qui 
> vans attendent, obéissen vi A ces molg: elle est sortie, puis elle est rcve- 
pneet.commeje-plencais loujours, elle -m’a-pris Ja main. « Peut-être, 
pat elle.dit, estspe-moù qui ai tart 3 je vois ce 
wserai aal prise;.je vous ai-parlé comme si je m'attendais à un refus, mais 


5 Ean Et voilà jnstement, ma mère, peurgnoi Phésituis A répondre, maîs- 


ez en. dide à votre Chârisso, clle ne vett stinarter À . 
| ‘est vraf que votre oveun soit Ái- Ì 

° ke ei 2 q bellie ators que mon père lui avart deraaadé 'sì j'obéissais de' 
—Egbille, encore une fois, éeonkez-moi, voas vayez qüc je me enis | 


| > Dótide- heir 


büs avez pensé, je Mm’y { » au souper proniettez-moï de nie pas me dérfieûtífr.& —’ Oh't’ ma chère' 



















































































B& Pôuvons forrander aucune opinion tânt que nous n’auroús 


me en en 


presse et‚qui;te paraîtront 


Ülerhénane.e 
“On conratt les mille formes diverses soas Tesquelles Iiisatiáble et am 
bitieuse propagande sait voiler sa convoitise pour les frontières da Rhin, 


Egsrecour ox arms ,est tif oe 


gemd, besqüelles 


que dans le courant 


sont encoresoùs 
de janvier. … 


d 


esn 










ODA LAME FAmérique. 
‚N avol eli onidi Washângton depuis le 1er jus- 
quad 12 délembre, mais les feuilles anglaises dant-nous avors 
déjà donné le sommaire pour ce qui regarde les nouvelles d'A- 
mérique, contiennent l'apergu detout ce qu'’ily ad’ 
tant dans 1’ Union 5 

Il ne parait pas que les gazettes whigs soient unanimes dans 
‘la désapprobation de la politique extérieure que le prösident 


Ne 









“connaft tant soit pen les rapperts politiques, ne s’attendra pas qu'on 
réfute sérieusement Pargumentation même. Nous nous bornons à faire cet- 
te simple question. S'il prenait tout-à-caup fantaisie aux Frangais d’oc-” 
cuper la Suisse ou. de bombarder Venise, comme ils en ont fait la plaisan- 
terie, l'Aatriche ne pourrait-elle pas lui déelarer la guerre sans le consen- 


tement de la confédération germanique ? Lasécuritë des Etats Fédéraux 


impor- 


allesnands ne serait certes.pas moins compromise par cet état deschosesquc | suivie et qu'il a exposéeà la nation dans son message au con- 
par la suppression de Gracovie. Cependant, d'aprés lincomparable argu- | grès. Le Courier and Enquiror de-New-York dit : 


‚ mentation de-l'Univers, les deux pe ae de l'Allemagne de- 
vraient renoncer à fous leurs rapportsagec le système politique européen, 
; attendu que ces derniers pourraient se trouver dans tel ou tel effet récipro- 
‘que avec Îles rapports de la contédération germanique. Rak 
Si, comme nous lavons dit, c'est perdre son temps que d'entrer dans 
une discussion littéraire avec ces profonds:publicistes, il ne faut. pas, d'un 


« Quant à nous, nous n'hésitons pas à déclarer que. toate cette partie 
»'du message qui regarde le Mexique fait le plus grand houneur, an pcési- 
» dent. C'est une noble vindication de notre gouvernement adressée au 
p monde civilisé ; c'est un appel ä Hat jötiee et au patriotisme du peuple 
» ârnéricain. Le président démontre'de tiiäntdlie à ne plus laisser de doute. 
p sur cette question, que la véritable frontière Utr Texas est la rive orien- 
9 tale de Rio-Grande. » hr 

Le message du président a été porté de Washington à New- 
York, uné distánee de 260 millés, en ‘Haïit:heure$ de temps N 
malgré l'obstacle de trois grandes rivières’que la locoûtótive à 
dû tPaverser sûr un bac À:vapeùr. C'est Ja pläsBránde-velsvits 

‘que l'on ait jusqu'à présent obtenue pour une si grande distance. 





‘erronées, cherchent à déplacer le point de vue,de la question, Un corres- 


! pondant des bords du Khin se demande paurquoi Ja suppression de Cra- 
covie a produit dans toute l'Allemagne ane pénible inpprestion, et il répond. 
t que cela vient de ce quel! Allemagne a dû,danie éette Utvestidn;sabordonner 
isa politique à une pq tique ftrangère. Nous uous ‘perüteltbns' U ‘proteste Ë 
‘formecllement eontre les’ chisons motivées de Ek ae en bien duc 
:rontrel’argumentation dela réponse.L'opinion pab que én Allemagne'stest 
\prononcée au sujet de Cracovie dans un seris émiaê rùdtipdalidans. lé 
 racilleuge partie de la presse,non moins que par d'autres, mamifestations sins. 
“eères, et.elle a reconnu que le non-rétablissement de cette républiqne était. 
„une nécessité du principe vital de PAllemagne.Nous nesommes pas,il estvrai, 
aussi bien initié que maint correspondant de joürnaux gllemandsá la marche. 
‘des négociations qni ont précédé cette mèsare des Abd Dillantes ; cepen- 
‚dant nous pouvons assurer avce eertitude qu'à cet éppa! tä politique alte- 
“mande n’a été snbordonnée à aucune autre; au contraire, c'est prácisément 
la politique allemande qui parait avoir été le point de départet Pune des 
‚bases des stipulations. Cet honorable correspondant peut s'en remettre 
‘aux deux grandes puissàgces ällemandes pour la défense: des-intérêts de 
PAllemagne, ave la même cônffance qu'il impose à celles-ci « la res- 
„ponsabihité morale , politique et ‘militaire » de l'incorporataon de Cra- 
‘covie. 
Au fond toutes les déclamations des jonrnaux anglais et frangais au sujet 
de Cracovie, se réduisent à ce raisonnement. Peu leur ‘impocte qug la_sup- 
:pression de ectte républigue ait eu lieu zee qu’ils blâment, c'est qu'elle 
Ait eu lien par les trois puissauces. Le Times, dans son premier pamphlet 
‚da 18 novembre, Vavoue très riaïvement : « Russia, dit ce journal, Austria 
‘and Prussia have carriëd on their work of spoliation und oppression 
alone. » Qaant à la raison pour laquelle les trois puissances n'ont consulté 
ni P'Angleterre a1 là Frattoe dans ane question qui les concernait elles sca- 
Jes, c'est là une affaire des cabinets et qui n'arien à démêler avec la polé- 
miquedesjournaus. … Ee 


‚__En faisant allusion au brait-qui s'est répându de l’arrestation 
‘du consul de France dans la Californie par ordre du coinmodore 
‘Stoekston, 1’ Union doute fort:de la vóracité de ce fait, d'antant 
ples, ajonte ce journal, que ce consul, tenantson ezéguatur du 
‘gouvernement mexicain, a dù naturellement cesser ses fonctions 
Aussiéêt après la conquête de cette province. 


Ea Tétlre shivante de Santa-Ánna, puhliée à Wastington par 
le. déjiartefgent dès affaires étrangères, nous scmble devoir 
intèfesser ceux de nos lecteurs qui dósirent connaître quels 
‘êtaient les plihg de ee genòral, avant. son dèpart de la Havane 
‚pour recouvrer son autotité dans sa patrie. 
a re AaSrD..., 
Mon respèetäble dro, © | 

_Dansla situation où se trove fa rép bliqde. situation qui devient cha- 
‘que joùr' plus cfBquê, tenácBe cifiiel elle Vest de toutes parts, des plùs 
grands périls, le miotnent nro :sémblé: Bé arrive de fiire- un grand effort 
peur onir tous los vrais Mezicains dans ler Bee sd’y-renatilte un ‘système en- 
harmonie avec Jes voaur èt lés intérêts ‘dow madssde.nkeainònr des libertés” 
provinciäles y ayant prig raeine dans tons les esprits, ét ;berprinbipe: déo-. 
eratigne dominant partout, on: ne pegt.rien édifier -de; solide. dans 
le pays sans obéir à ces tendanees. Autrement, point d'ordre, point derpaix,. 
point de he et surtout point de respect à espérer de la part des na-. 
Lions gltangti . oheentrér tous és” pauvoirs, donner de l'unité, de l'ac- 
tio au gouveridideht,” clie Je af ep herin possible, eee vee. 
dré vers ARDAE Aiden no’ sdutait Árriver. PE vars pls loin be je dis que 
losgstinioninitdted serait” dafnfgerdùx et ‘Eontèarë iäthe à la'Éù que noús 
noûs propoèeronsg câr:un tet systèhweentrafnerait la séparation des dépar- 
tements ‚du Nárd: -qui-révlament: vâdrietisat. Ja. lihre-administration: de: 
leurs.affajrps;intArigures, Aant kónjaard dwen stuoidkerisieneevai ai 
‘sait être le plus avantageux à la nation , j'ar mattftons erde? " 
système qui, S'il n'a pas amcné d’henreux résultats, a eu du moins 
‘pour le justifer, la sincérité. ct la.bonne foi de mes opinions. Les hee 
nemenis m'ónt maintenant convaincu qu'en y persévérant, nous n'ac 
‘eomplirions rien de stable, ‚puisqu’il n'a. point P'assentiment du peuple 
dort fe concours unanime pent seul nous préseryer de la terrible invasion 
qui métiacé hos frontières du Nord.” Aacune des formes ‘de gouvernement: 
succosstventenit établies depuis 1834, ntagant- eu “Papprobatin deë mas-: 
ses, celleö-ci leursoppósetórit toujours, sinón la: violence, dà moins ane 
force d'inestie' qui: doit-rendrè: toute. action’ gouvertementàte faible ct: 
:ìMusoire: … … En Re ne 
|_- Après avorrexpliquë les motifs de’ soû abdication ei déceni= 
‘bre 1844, provenantde sa répuguance à levér d'éteadaerd:de la 









Finances du Dai 

Le corapte-rendn Has Biegaiees poúr | 
‚La Gazette de Berling le fait précéder des 
rvoict : k ï 
Nous ferons observer. que la-situation financière: du pays est 
très favorable. Dans: ladite année, ‘Ia dette publique a été: 
réduite de plus de 2 millions de thalers de banque; à-peu-près 
1 million de plus qa'il n'avait été fixe au budget; néanmoins 
les revenus ont excôdè les dépenses de 300,000: thalers de 
banque. Comparativement à l'année 1844 presqae- tous les 
impôts indirects, ont, subi. une augmentatiek, La vecette-des: 
douanes et des. objets de. consommation dans: le:royauarne s'ést 
élevée à 3,806, 000 thalers de banque; en.revanche, la reedtte - 


ë adt. 
rups zours-ei- 
rêflexions que 





banque. Le péage da Suúd a éprouvó une augmentation de près. 
de 40,000 thalers de banque. À 
Les revenus des colontes des Indes: oneidentales ont fonrni 
an excédant de 15 1,000 thalers de banque; il y aen aussì dans 
la recette des postesinne angmentatien.de 12,000 thalers et 
„dans celle des droits de: timbre pour le-royaume nne angmenta- 
tion de 26,000 th. de bänque. Pour ce qri côneerne les dépenses, 
elles sont restées; à peu-de choses près, tefles qu'elles avaient été 
indiquêes an budget, à l'exception-du chapitre des dépenses im- 


‘guerre:civile, Santa-Anna: continse afbmiz: 2: - 

Je vous engage à faire uságe’détóute VEEME Mflüence pour concilier les 
‘libéraux 3-entetidez-vous dans ‘ed :bat“avoe Te siear Rarias et ses amis 
politiques, afin ;de - Jessarerer:à se:réunie: à nous. Il faudraït: pour. 
seela- ih des -agentsr-à. rn : hs bd Jalisgos ‘Zacatepas' et: 
indiqu k : 0) bre ‚en jautres départements; aes agents. devront agir dt | ; d c 
Pprèvues, qui avait été, fixe à 600,000 thaters. de ‘banque, mais | er inbe nous. nn sauver h Nablidee Von ne a 

au sieur Parias gju’avee la mêmebonne foi: que J'ai montrée à soutenir lo 


quisest êlevó à 830,000thalers de-bangue, A cet-Agard,-nous- 
| Te ee eg CET RAON REDEN SRE hd e 


» mon père que je eonsens à M. Solmes. — Miss Harlowe, s’est-elle eriée, 


mer 


{ep vorci que vous rélombez € ans votre révolte, vous ne me savez aucun gré 
| » de la pénible tache que} utalhearensg enfang! que va 











mem mr 


»voud ne pouves pis me rehaser, tar vous savéz très-bich que ce n'est pás 
pmot qui vöas parle;'Non,' ee n'est pas md “qui commande, ma'flles woi- 
„»je vous prie ot vons sapplie, sì en effet it est: ”raì-qae, votre ceeur got 
plibre. Voyons; faisbrinpns) parlék-moi; écoutez-miòi ; éhère enfant. Vous’ 
»parlez de-votre ‘dégoût,. mais: qu’aven-vous fait de" lä fernnêté ‘dewatre: 


ai acoeptée ? Mais, 
[ . 1 : h PENEE, d ei. 2 u Pi 

\p dire votre père? ‚ctves.dedx ogeldsigue vont-ils: petsar? et 4ous-mêrme, 
‘» pouvez-vous hésiter encore: quand, vous voyez votre père, votre mère, 


âme? » En cè taoment est entré non: PES soa repárd GtÄt Lorrible, La |:» Lous les vôtres, décidés à ee mariage? » Puis, tout d'un coup. haissant la 





geutte : — « Madamù, ait Bil d-fria raète,it- dat 
» vous aviez à fire ici id. voulait que deús mots je: 


iel nd Voal que dear molt je Vouw prit, ae cafdich 
» pas à doscendre vee votte fille, si alle est dine de ee nota» Quel rc- 


de Atúer} eë que‘ -correspondance avec M. Lovetacc? »_ 


1 J'airépondu à ma mère qn'en effet, pour éviter des violences inévi 


hmm ke 
‘roste, 
úale- 
















dS vahie) de 


doërà ses ordres ; de bonne ‘grâce, car l'idée que je” peuvais désoböir he” 
dui VERN pas même venue; —« et je lui ai répondu, a ajouté mà mère, juê, : 
bp:lorsquiT est entré «chez: vons, vous éties Jastemerit à im’expliquer'tom-' 
pp eit Vousvons cstimeriez heureuse de pi ne iarier nn ad 

tired a:dit mor père, pourvu qu’ellë obgisde,;je chnsetië gele: 
> enpligkenses zj 6 ancer: Mi, par Îe ciel dre je zie pe de 
» soûpgetinkp disposé de sów ewar sans mionGoïrsénté-” 
joar q'elle'avait répondu, dd tion vbiéissante', èlle” 
A amek zôie done Fadnsfnisttation: dé notre mäjson, ais” 


Rabe «Et: pourquoi, mia chère mère,’ tie imarier 


oasa and the s me permettre de’ tester fille? pourgúót. 
» he derdleft F'úri Bortjnfe pio Soinel je mai ai da mépis hel Fah ‚de 
IFES Hoi? gronidéur de ma mère : Nòn, in’éctiát-je, je'* 

oihiprendrat jabrils’ pourgaêf dohe je suis aïnsì prisbuniërë, podrqyöt” 
» velégúëe éömme sr je dôvhis m*énfait avec un hofnme qhê“je cótnars'd ° 
» peine?s Aihsi'je parlàis, mais ma mère;'.« Oh fma Gille,’ m’a-P éé: 
»'dit, prenez exemple’ sùt mà-patienee’a'Ce: jeu de mots mont tocht: 
jasqu’ant armes: alors, todt en essuyaut mes yerië: & Voyons, dishit-ellé, 
» votte père vous attend ; mais vos tte pe here assez‘calme, smet: 








dpa ‘fille ait 
aio 









sans voix. Ma mère m'aenkbrassée. ee Venes-vous? » ro’a-t-elleddit, …° pope facdle- 
Figmettre toûtos les 
Hs toute senle, à pleùrer. Après le diner elle .est reriöntée près dempt 4,'| ‘sörtart pots en ne, 
ek bele en 
Í iq eh dU jour à Padre” jd” peuk 
lee vi vóds 8 
Péstlave'dûi'devoit,'quë jamais, potte’ riei au monde, jéne: voudrais séparer: 
4 eatpds ún  sefvice qüë je: 
AES e CUkrESp nee a pradur spr Vesprit defi 
‘ma mère’; ‘elle a troúvê' ae mies lettres &taieat pleiits de: pijp 
Inje üt niettrais-de‘ votre‘ parti si debider votre: 
wet eonhmdtent'remiplater Te bel établissement kil ots propose? s Arde” 
‘main sur les lövres :« Päs em mot de -plusj-nraiCdarg'; spuisqâe votre répu 
> rai de vous venir.en aide, et même, sì je. l'asc, j tà: votre père 
» tez-vons, vous póurroz möfye ‘rcstar ‘À góâter däús vótre: chambre, nidts 4 : eben een ême, si je. lose, je parlerai À votre pèrex 


k oendke e | ‘bles, j'afaïscofitinué de récevoif Tes lettres de M‚, Lovelace ct d’yrépdad 
gard il ma jeté en sortaat {j'en suis restée alterre„\intobile, sans regard, 
| _A ces mots je sentis un tregsaïllement HiBBFictit, 9°+' Teer AS evol RETE ROUTË 
sje écriët, d est ct erf CED je Heij POgtiën, LANS rites, En mênie 
« O-fille sans respect! va dit ma mòrc; et éllwest descetidue, moi restant: fes; ; Snik 
(vous tre se qe Pespelfts har nig? 
goRiól gahad sont ük évenir ‘Ta Fornriië: 
üfrbionie sine feïnhnú 
ied gävez mes'réponses £ qù’il troù éfa Loujours-en’ ‘mot 
miés Intérébs- Fé geuxde ma Batnrllé, of ‘qu'en An 'de: Fonipte, si je lui derman-. 
‘laifddidafnde, Pest de Andie je frippelke: 
dee tee Meité et da” 
dignité, « Oui; m’a-t-elle dit, je'suis:si contenéo de ‘vous, nton enfaht, que 
» perd Á dirt oom vóúd'et Gini hot ; mais cepoiddHtd att-clle. ajoté, 
‘nom odieux / 
» calmez-vous!» Elle est sortie en me disaùt adien de Îa main, Bonne- 


; ‘mais uniquement, dans Pintéêt de mon frère et. de mes oncles; Au 
« Mais descendre, me suis:je écriéé, déscèndre, eest coïisentir! 
iterips je'prehjais eef Thet Kri ère qui’ 
ipioshaspdieden ete j atiënide ‘4, syppotte Glit: d'irijrs-sòn indi 
ó 
nftie' go) pië zie feïnië brek née üe yoldrartfBúy sot valet, voilà: 
qe’ éerit Á d 
‘dede tie pls tnengeet là vie de mon’ frbre; cen” 
‚La ledùre de cett ööbrespgndariëe a praduit an hdi: offer sie 
arne enfant, gu: 
dd si sonlefint voos parte deed vk 
» come selle avait’ pear” de tröp Savancer, que telât-on deM. sòlhes, 
j'allais encore éclater en sanglots, mais ra mère: inie piëáht ‘ta 
‘» gnance est invinciBfe, je vais parler À'votre oncle Harlowe, je le supplic- 
mère! et quel courage ne faut-il pas pour lui résister!._ 


v maraan, pardonnezemoi encore, mais sûrcfnent” vóns n’irez pas dire à \ 









pais. 4834, j'äppuierai dorénavant. le voen des'masses 
provinces pleine libeetá d'organiser-léur système respec- 
Ezet-de régler leurs affzires-de la manière qu'elles jugé- 
kes-lui que } ‘àLrésolu desserifier.ma vie au maintiendes ! 


opiaiol fie pet aapehmer, et.que Je suis prêt à leur donner tous les ga- | 
ves chip gidóront ema détermination à ce sujet. — Résolu que je 
ohrid Ee gh de la scène politique, e désire clorecedernieractc de ma vie 
publigueg el jesa At a stgnatate âu code fondamental de la nation, Après 
Foir donstil euple: wig preuve irrésistible de mon respect et de mon 
dévonmd farfivolonté souveraine, je ne conserverai pas vingt-quatre : 





Jesgpeeroie, heureux a me air après m’être Pion avec 
iom vous: comprenez comibien il est nécessaire d’agir avce la 

ie. pake ridenee ; car st Parmée, opposée comme’ elle. lo: au sys- 
be ee découvrir nos, projets, elle apporterait les pins 
rs ars Bas à leur Rn n faut beaucoup d’adresse pour préparer 
esprit apftt Á: ladoption de notre plan, et il est surtout nécessaire 
En Je vous le répète, en vous 


af ite átietmement usage de mon nom, 

ein Honsite ba parole d honnear, Je ne veux que rétablir le système ren- 

Cn Se en:1824, en le fortifiant par des dispositions eonsli tulionnelles dont 

Porpúsieriee vet. le“progrès de Ì opinion nous ont appris la nécessité, Je 

na vois gopendantspas de raisons qur's opposent à ce que vous proclamiez la: 
nigndidgerassemblée composéede députés élus librement par la nation 

fntsiúrganiser un système de gouvernement conforme aux veux du 
EV ezelaant que Îe système monarchique que je deteste. » 
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—_ Kouvelles et faits divers. 


‘Nous tróuvons dans une feuille anglaise sur la mission dônt le commodore 
“ Biddle-avait été chârgé par le président des'Etats-Unis près Pempereut du 
Japon, des détails intéressants qui nous mettent à même de rectifier des er-” 
reurs dans. lesqúclles nous élions tombé en répétant ce que nous avions 
trouvé à ce sujet dans les journaux moins bien informés. C'est avec un vais- 
seau delignede 80 canons,accompagné d’ane frégate,que le commodore s’cst 
présenté dans Ja rade de J edo. Apcineles vaisseaux américains avaitjetél’an- 
ere, qu’ils ent êté environnés de quelqnes jongucs arméesct d’urie multitude 
de petites gmbarcations. portant, les unes deux hommes, et le,plas grand 
nombre, condiüites par un seal homme. non à la rame, mais avec un scnl | 
aviron placé à l'arrière du eanot. Deux offieiers sont montés à bord du 
vaisscau portant: le pavillon du commodore : ilsont posé suf Pavant et sur 
l'arrière du navire an petit bâton surmonté-d’ung-espèce derbänderolle. Le 
commodore, qui les avait laissés faire, -aussitôt qu'il cut appris que ces en- 
seignes indiquaient une défense de cormmtihication soit avec la terre, soit 
entre les deux narires, les fit onlevar,sans querles.oficiers japanais. s'y 
opposassent. Dès que la châloupe’da. vilsschu, vontuf. se. rendre, à bord de 
la fitháteé, les-petites embarcations sé pressèrent autour delle, mais, Ini 
ficent. place au moment où. le commodore dopna.kordro.de passer.outre 5 
eeù eriibatcations laissèrent ‘le 'pássägc libre. La lettre du président 
dont le commodore était porteur, fap ende au palais de Pempereur â 
peu! de ‘distance du lieu-oùr"3gEAMvhielt ls navires’ américains, En 
attendant la réponse, les offieiers-japonais s'entretinrënt avecle com- 
saodore par le moyen d'gnripsdeprètejaponals qui paklait parfaitement le 
hollandais. Leurs manièrds-étaient polics sf indiquaient lintention de ne 
_ blesser en rien, egvee lesquels äls étajent en rapport. Il n’y 
ave nen Bie alât l'obséquiosité et Pastuce des Chinois. A près 






wit 


MROEPEEreiva; oo me’ dit porn st elle" Tt” GBräle on 
Pias elle rejetait Îes propositions d’établir entre les deux nations 
des relations. cemmereiales. Les vaisseaux américains levérent lancre, 
et, comme il y avait peu de vent, le commodore accepta la remorque 
qoidui fut offerte des batcaux à rames jusqu’à sa sortie du port. 
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—Le Messager de Gand annonce que M. Albort-Dommange vient d'être 
frappé' dans ses affections les plus chèrès. Hier soir, après le der acte de 
Jacques Van Artevelde, le végisseur est venu annoncer-aú nombreux audi- 
toire gi encombrait la salle, que Mme Albert zet'onvant à toute extrêmi- 
té, la'pièée ne pouvait être continuée. L’organe derl'adiìnistration a invité, 
le publie& bieg vouloir accepter Scaramoue heen behatige des gúatrë actes 
de Popérà nouveau qui-restaient encore-à jouer. EN 

Cetté! demdndd n'a retontré auêüdé opposition. Toat le monde au 

- contraire a été-döuloureuserpent affecté dú malheur qut venait, d'atteindre 
notre premier artiste. A nnee me 

Mme Albert ést décédéë, à minuit, à Pàge de 33 ans, 

— Naufrage dans l Oceanie, — Le Sydney-Herald, du 10 août, con- 
tient les détails suivants sur la perte d'un navire anglais faisant la pêche 
de la baleine, naufragéte 1% juillet detnì EE De 

« Leschoouer le Dundèe:Mérchant partië de Hobart-Town, le 5 janvier, 
pour la pêche, sous le commaridernent.du capitaine Owen ; mais, après un 
voyage jusquc-là peu fractueux, il se trouva entrafné le 49 juillet, par les 
courants, sur les côtes dangercuses de la: Neavelle-Caládonie. Le chrono- 
mètre étant brisé, le navirc n’avait pu reconnaîtreendetement sa. position, 
et se-trouwait Ä.deux cents milles plus-près de terre qr”on ne le pensait. 
Aneun indice :n’avait signalé le danger, et‚ce fat senlèment au jour, alors 
qu'il n’était plus possible de.dégager le navire, qu'on teëonnut sa fâcheuse 
position. On dut en conséquence- se-résoudre àl abandonner, et, après 
ie E Le samedi 4 máké* 

Je.nê me suis pas couchée de toute la nuit, et pourtant, mième ce tfaatin, 
je no pende papaalsommeil. La crainte, l'espérance, le doute, Piùgutétade, 
m’ont tenue êt me tiennent éveillée. A huit beures, je suis descendue dans 
la chambre de ‘maamèrez-elfe cherchait pafmi des tdentelles et du linge. 

» Jesuis À vous, > m’a-t-elle dit au bout d'un grand quart-d’heure, durant 
lequel mon ceur battait bien fort; elle m'a demandé, froidement, quels 
ordiäs Phvals äolinds pou lajournée. Je lui ai présenté le menu du jour et 
du Téndemäinrselle y a fait quelques changements: ‘« M. Harlowe, a-t-elle 
dit (elle n'apds dit votre pére, je n'ai plus de père!) ‘ne ‚dine pas aujour- 
zij &hui à la, maison 3 mais prenez-dônc-la peîne de vous’ asséoir, Clary. » Je 
BR AEtournatla tête; des larries coulàtent sur nies joués. ‘Dans la. glace de- la 
toilette, j'ai reneontré son regard adouci qu'elle jetait, sur niot, mais ses 
garoles ont démenti son regard: « Poùrquoi, zalle „dit, toute cette tris- 
» esse ? pourquoi ces larmes? Au reste, vons pouvez vemonter chez vous, 
» Wiss Harlowe, > Et comme je lui faisais une profonderóvérence : « Pas 
„en tarde respects, a-t-elle dit, c'est votre coeur que je "demande de vous. » 
TE ennn! madame! vous avez mon ecour tout thkiér, mon coopr n'est pas 
ke he dee qu'à ss mère; » Alors me jetant à ses pieds : dn ee 
2 Aas avez bean me défendre. ces respects.,.je veux désobémr à 
5 praag Nd drdorne de Ia quïitier sans m’avoir rendu ses bon- 
» pledge raping en Adòrée aman! je vou tiens) je, veur rester à vos 
„honne pero) oer quitte gas ‘qe vous ne met fait Paimêne dage 
à hele le age » Je ténais ses genoux embrässés ; mon visage était levé 
Elle faisait Pineipteeigigtendn sor son.zogard er onfant 
Ren eee as CS eHorts pour m'échapper, A la fin: Ma chère enfant, 
» vons airnesjeve JC vlg és sûre des bontés de votre mère sr je 
 avoaliek éen en embrasse, je vous pardonne; je vous bénis. Ah! si vous- 
1e ERBEOUT. Moi! » Je nfe suis rclevée toute tremblante; Anna 
Inb “tarnegêr darts ma'éhgmibre. O.mòn Dieu ! voilà 
tires espêtances d'lier aa soir! 
j __Le même jour, après midi, 
te denarrheures apres ; elle“ avárt retftiué 
aon tra ectie paie ferme qui m'admet pas de ré- 
e‚je,m’al vief ten, vette vols dass vos.yeux que mot, votre me- 
s veel Já’ bakens deler blancs. Mels tel est ordre de votre 
sies toen sleden aupat avec vous, Encore ux fois,’ ma 
» que ce soir; ford bard, puk vous dan RW velt lire óbéi; il ne rentrera 
ds r le temps-de bien‘ songer À ce que 
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> pligte: « Becllzanrdt. 
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avoir pris une certaine 
les canots. 

» Dès Je lendemain, les nanfragés atteignirent une petite île déserte et 
sablonneuse, où ils restèrent deux jours à réparer leurs embarcations, qûi 
se trouvaient en mauvais état, et à les mettre à même de soutenir les coups 
de mer. Ayant reconnu qu’il leur serait. jmpossible de gagner la Nouvelle- 


qüantité de biscuit et d'eau, on s'embarqua dans 


t 


Calédonie, ils firent voile pour la Nouvelle-Hollande. Le 24, ils arrivèrent 


en vue des fles Northumberland, où ils descendirent pour faire de l'eau; 


mais les indigènes, après les avoir laissés débarquer, profitèrent de leur | 


sécurité trompeuse pour les attaqucr, et, les poursuivant jusqu’à leurs ca« 


- nots à coups de flèches, ils en blessèrent plusieurs. 


» Ces malheurcuz, obligés de se rembarquer à la hâte en abandonnant 
une partie de leurs provisions, arrivèrent enfin le 5 août dans la baie de 
Mereto, où, après des souffrances et des privations inonies, ils furent re- 
eueillis par un navire marehand, Depuis-leur départ da Dundee-Merchant, 
ils avatent fait près de 1,200 milles dans de petites embarcations ct au 
milieu de mers extrêmement dangereusgg, » 


— Le château du roi de Rome et Bechoppe du cordonnier. — IÌ est 
mort, il ya quelques jours, à l’hospice des aliénés, un vieillard nommé 
Simon , dont I’histoire présente un utile enscignement , et mérite d'être 
rapportée. Lorsque Napoléon eut résolu de faire construire le palaisdu roi 
de Rome, près la barrière de Passy, oni'rencontra dans Palignement pro- 
posé par les plans des architectes , une échoppe appartenant á un pauvre 
cordonnier du nom de Sirnon ; afin de ne:pas déranger la régularité de la 
construction , on se décida à acheter cette échoppe, et on s'aboucha , à 
cet effet , avec le propriëtaire. Simon ‚en apprenant ce qui sc passait . 
avait causé avec ses voïsins , et ; d'après leur conseil , il demanda 20,000 
fr, de son échoppe. EE A 

L'administration des domaines de'l?erfpergar hésita quelques jours et se 
déeida enfin à acceptér; mais Simif le li sevait ‚été de nouveau chercher 
des conseils, déclara que puisqu’on“t’avait pas aëcepté son offre aussitôt, 
il angmentait ses prétèotions ct voulait ‘de son échoppe A0,000 fr. Ce priz, 
qui était de plas de deux cents fois la valenr de la chose, parat exorbitant; 
les négociations furent rompues, et on commenta les travaux en faisant 
à Palighement une légère modification. Cependant, au bout ‘de quelques 
mois, Óf s’apergut que Pacquisition de Iéchoppe était À peu près indis- 
pensable, et on retourna vers Simon 3 rnais ses prétentions avaient encore 
augmenté, et il demandait 60,000 fr. de sa propriété. On lui en offrit 
50,000 franes, qu'il refasa obstinément. L’empereur alors donna l'ordre 
d'en rester là : il déclara qu'on changerait tous les plans s’il le fallait , 
mais qu'on se passerait de Péchoppe. ’ 

Le pauvre cordonnier comprit en ce moment qu'il ne fallait pas abuser 
de la fortune quand elle venaif à vous avee confiance. Il alla lui-même of- 
Írir sa propriété au priz de cinquante mille francs, puis de quarante, puis 
de trente, puis de vingt; miais on ne Iécouta plus; d'autres dispositions 
étaient faites. Cependant, on avait fini par se décider à l'acheter, moyen- 
nant un prix raisonnable, lorsque les ‘événements de 1814 survinrent et 
firent oublier le palais du roi de Rome et Péchoppe du cordonnier. Deuxans 
plus tard, Simon, poussé par la misère, vendait sa propriété au prix de cent 
einquante francs, ct, quelques mois après, le chagrin que laì causait Pam- 
bition dégue ayant altéré sa raison, il entrait dans Ifhospice des aliénés, où 
il est mort dernièrement, à Pâge de soitante-dix-ntuf ans. 
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VARIETES,. 
° a d Bei T 
AGNES DE MERANIE. 

: Je voudrais pouvoir parler-de la nouvelle tragédie de M. 
Ponsard avec indulgence, avec éloge; malheureusement deux 
motifs impêrieux me prescriyent la sévérité, L'enthousiastie 
exzcité ‘par’ Lucrèce, il ya troisàns, à placò si haut l'auteur 
d' Agnès de Méranie, que le public, justement exigeant, aften- 
deit beaucoup de l'ceuvre nouvelle; et M. Ponsard, en n'accep- 
tant pas tous les éléments de la donnée qu'il avait choisie, en 


laissant dans l'ombre la meilleure partie, la partie la plus fé- 
conde. de-son sujet, : semble inviter lui-même la critique à le 








juger avec une indépendance inexorable: Puisqu'il a eru, en { 


effet, pouvoir négliger les éléments les plus fertiles de la-dan- 
née tragique fournie par 1’ histoire, c'est qu'il trouvait, ou pen- 
sait trouver en lui-même une force, une ‘énergie, une souples- 
se, une habileté suffisante paur dissimuler l'indigence du ca- 
dre dans lequel il lui plaisait de circonscrire le développement 
de sa tragédie. Or, il faut bien le dire, M. Ponsard s'est étran- 
gement trompé. Non seulement ilaméconnala véritable na- 


ture du sujet qu'il avait choisi, non seulement il a mutilé l’his- 


‚torre ; mais encore, étant donné le cadre qu'il s'était tracé, on 
peut dire, sans injustice, qu'il n’a p ts su le remplir. Panr dè- 
montrer ce que j'avance, pour prouver jusqu'à quel point M. 









» vous allez Ini tépòndre; cédez done au respect filial, oi tout au moins à 
» la néeessité, ne comptez ni sur l'appui de vos oncles ni sar le mien, ne 
» comptez pas sur la fortune que vons a laissée votre grand-père ; ce testa- 
» ment est plein de nullités,et il sera cassé‚si vous refusez de vous soumict- 
» tre, » Et comme je restais maette, éperdue, ne sachant qu répondre, ou 
plutòt comment tourner ma-réponse pour ne pas irriter ma mère : « Ohsti- 
».néc! m'a-t-elle dit, eh ‘bien, puisquc vous avez tant ‘de courage et d’au- 
» dace, apprenez done que votre eontrat dé mariage est déjà tout dressé, 
» qu'avant peu de jours on viendrá Papporter, ici même, à votre signature; 
» tel est l'ordre, » A ces paroles de ma mêre je restai sans réponse et même 
sans larmes. Alors elle a pris dans ses Bras sa pauvre statue vivante, et elle 


_m’a priée; suppliée, conjurée de mè tändré. « N'abusez pas de martendres- 


» se‚ma belle,ne me laissez pas accuserd’une aveugle préférence pour voussil 
» y va de votre pèrequi ne veut rien entendre,pas-même une parole de moi, 
» votre mère, et même, si vous résistez encore, on ne veut plas que je vous 
» voie, queje vous appelle ma fille : enfin songez que votre-père lui-même 
» se fait vieux, qu’il est malade, ‘et qu'il compte que vous ferez pour lui ce 
» que vous avez fait pour votre grand-père. » Vous-l'avoucrai-je ? ma chère 
Nancy, ces dernières paroles.m’lont été jusqu'au fond de Pâine. Jamais je 
n'ai été plus près: d'être vaincue et d'obéir ; mais quand je me suis mise à 
penser que ees cruelles obsessions me venaient de mou frère et de mä sceur, 
quand je fae suis rappelé Jes rudes traitements que Pon-me fait subir, Vin- 
Justice quì me: poursuit, les défiänces qui aventourent, juand je me suis ré- 
pété quel était cet affréox Solms, an homme á qut j'ai. montré mon mépris 
et ma haine, et qui pourtant s’'acharne à ma train, et- quel serait, le triom- 
phe de mon frère sur- moi, sa scenr, et le triomphe de ma: scaur sur M. 
Lovelace, alors tout mon conrage a parlé. — « Non, madame, non, non, 
» c'est impossihle { Ah! ma. mère, maù träs-cher sauveur, par pitié, par 
» le ciel, sauvez votre enfant de cctte honte,de cette lâcheté, de det ierépa- 
prablemalheur!s — ee ina Beslag 

„ Vous nesauriez croire toute la douleur- qu’exprimait: en ce moment le 
visage de ma mère ; alors, moi, pâle de donteur, j'ai pris sa robe à deux 
mains. à a; 

Je suis restée seule pendant ùne heure, mais à la seute-idée que. j'avais 
encouru la disgráce maternelle, je suis descendue dans Îv parloir ; ma 
mère et ma sceur étaient ensemble. Evidemment, ma: bontie‘mère, je. Vai 
devinéà l'animation de sa joue, À linquiétude de son regard, venait de 


plaider la cause de sa malhenreuse‘enfänt.Cependant elle m’a regue d'un 


air sévère : « Qu'ya-t-il, Clary, m'apportez-vous votre obéissance, enfin?-— 
» Madame, ai-je répondn, je viens pour implorer mon pardon, si par mal- 


pár l'auteur. 


mäïaténant ne saurait non plus s'appeler justice. Quels 





Ponsard s'est fourvoyè, póur entourer d'une luinineuse évidence 
cette double proposition, il me sufira de rappèlér sommaïremeùt 
les faits consignés dans l'histoire et d'analyser la fable coricue 
Toutefoîs, avant d'aborder cette double tâche, je crais de- 
voir dire avec franchise ce qye’ je pensede l’ceuvre nouvells 
comparée à sa soenr afnée, à Lucrèce. On s'est beaucoup irop 
pressé, il y a troisans, de crier au Corneille et d’applaudir com- 
me une euvrede gênie la première création dramatique de H: 
Ponserd. Tous ceux qui sont assez lettrés pour vivre fami 
lièrement dans le commerce des historiens làtins, tous teux 
qui peuvent lire Tite-Live sans le secours plus ou tioins 
perfide des traducteurs, savent à quoi s'en tenir sur la vateur 
de cette adiniration. Ils n'ignorent pas q':e les quatre defniefs 
chapitres du premier livre de Tite-Lìve sont plus vivants, 
plus animés, plus dramatiques, dans |’acception Îa plus éle- 
vée da mot, qúe la tragédie de M. Ponsard, Ils n'ignorent pas 
que le poête salué, il y a trois ans, comme le régénérateur de la 
scène frangaise, est demeuré bien loin de Ihistorien. romain; 
que Tite-Live, malgré sa passion bien connue pour l'amplifi- 
eation, a trouvé pour raconter la mort de Lùcrèce des scènes 
pathétiques, émonvantes, une rapidité, une simplicité de parole 
que le poète n'a pas réussi à faire passer dans ses vers. Parle- 
raì-je de la couleur antique dont les admirateurs de M. Ponsard 
ont fait tant de bruit ? Sans avoir pâli sur les légendes romai- 
nes, sans avoir pris parti pour Niebubr contre Tite-Live , 
on pour Tite-Live contre Niebuhr, il est permis d’affirmer 


que l'unité de conleur manquegénéralement dans la, première 


tragédie de M. Ponsard. Il ärrive trop soûvent an poète de con- 
fondre la Rome desTarquins avec la Rome républicaine ou im- 
périale. Cette erreur, quoique certaine, a.pässé presque ina- 
pergue ; faut-il nous en étonner? Aujourd'hui I’étnde des lan- 
gues modernes jouit dans le monded’une popularité souveraine. 
L'étude de l'antiquité est trop négligée pour qu’il soit permis 
d'attendre de la fonle un jugement clairvoyant dans ces ques- 
tians délicates. Reste l'opinion des hommes cómpêtents, qui 
qui ne ponvaiení hésiter à se prononcer. L'imitation ingénieuse 
d'André Chénier, de Shakespeare et de Tite-Live n'ä pu faire 
illusion qu'aux yeux mal exercés. Quant aux hommes fami- 
liarisós depuis long-temps avec l'aatiquitó aussi bier qu'avec 
la hittérature moderne, ils n'ont pu être abusés un seul instant. 
Taut en reconnaissant dans M. Ponsard un. habile éerivain, ils 
n'ont pas consentià le placer au premier rang. Il y a trois. 
ans, la critique devait protester contre l'engouement de la 
foule;. aujourd'hui elle doit protester contre la réaction qui 
veut mettre en lambeaux et fouleraux pied le nom de M. Pon- 
sard, L'auteurde Lucrèce, nous le reconnaissons, ne méritait 
pas tous les éloges qu'il a recueillis ; mais l'auteur d’ Agnès de 
Meéranie ne mórite pas non pins tous les reproches qui Îui sont 
adressés, Si la renommée qu'on lui a faite ne reposait pas sur 
de solides fondements, la sévérité avec laquelle on le juge 
ue 
soient les défauts de son euvre nouvelle, et ils sont haten 
je suis pourtant forcé de protester contre la réaction: qui se 
produit sous nos yeux. J'ai retrouvé dans Agnèsde. Méranie tout. 
le talent qui distìngne Lucrèce, la mênte- élégance, la même 
simiplité. la même sobriété dex pression ; sices qualités a’ écla- 


„tent pas dans toutes les scènes d’ Agnès de Méranie, on-en pour- 


rait dire autant de Lucrêce. Reste à-savoir si ces. qualités qui 
ont suffi au succès d'une tragédie romaing pouvaient suf- 
fire au snocès d'une fable dramatique prise dans Ï’histoire de 
la France au moyen-âge. Or, je ne le pense pas. Le sujet de 
Lucrèce était gravé dans toutes les mémoires. Avant le lever 
du rideas, chacun savait àquúois'en tenir sur l'exposition, le 
neeud et le dénouement de la fable tragique. La foule'attentivey 
n'ayant pas à se préoccuper de la marche de Y'aêtion, puis- 
qa*elle la prévoyait, se laissait aller au plaisir d'entendre des 
vers généralemeut bien faits Tout entière à la joie de voir 
un drame domestique simplement exposé, implement noué , 
dénoué eimplement, elle ne s’arrêtait pas à compter les imita- 
tions ; elle n'apercevait pas ou pardonnait sans peine les incor- 
rections qui dêparent plusieurs scènesde Lucrèce, Elle n'avait 
pas d'ailleurs l'oreille assez. exercée pour relever. toutes ces 
fautes. Elle n'était pas assez familiarisée avec \’analyse de lan- 
gage pour signaler les barbarismes d'acception: qui font ta- 
ehe dans plus d'un alexandrin. Quand il arriväït aú poète de’ 


?, 








» heur il m'est échappé un seul mot qui ne soit pas rempli derespect, ct en: 
» même temps pour vous prier de ne pas être trop sévèré ‘dans le rapport 
» que mon père vous demändera à son retour. » Disant ces mots, je resser- 
blais à un coupable qui attend sa sentence, ma steur Îevait leg mains ot les 
yeux au ciel en poussant de grands soupirs. A ce moment la femme dé 
chambre annonga M. Solmes! vous pensez si je me retirais en toute hâte... 
« Restez, miss Harlowe! a dit ma mère; il ne sera pas dit que vous serez 
» venue chez moi uniquement pour me braver; restez, je verrai tont à 
» heure ce que je dors dire à votre père.» Cependant l'homme entrait à 
pas comptés; à chaque pas il faisait une pause, ctil se frottait-les mint, ce 
qui est le grand signe d'une âme.décontenaneée. Après uné dengue révé- 
rencc à ma mère, Solmes en fit une encore plus profonde à'ra sceur, il me 
salua la dernière, et à voir son-allare dégagée, on cût «dit ùud'$'étais déjà 
la femme de ce manant. Il s’est assis, sans faon, à mes côtés, avec cette 
familiarité de mauvais goùtà Pasage d'ún sot.— «Ohf ES; quel mau- 
» vais temps! n’êtes-vous pas de mon avis, miss Clarisse ?2,.Ea même temps 
il voulait prendre ma main.Pensez donc avec quel mópris je Pai retirée! Ma 
mère frongait le sourcil, ma sceur se mordait les lèvres jusqu'au sang, elle 
tenait ses gras yeux tout ouverts, et, moi, comme si M. Solmes n’eût pas été 
là, je continuat ma requête à ma-mère; — « Oui, ma mère, ‘soyez bonte et 
» favorable dans votre rapportà mou père; dites-lui que ce mariage est im- 
» possible, dites-loì que ma répugnance ne saurait se vaincre. Ma mère, je 
» n'ai plus que vous au monde, je n'at plùs de frère; je n’ai plas que vous 
» au monde, je n'ai plus de sceor, plaïdez la cause de votre enfant. Certes, 
» si mon père ne devait pas rentrer bientôt, J'aurais choisi un autre instant 
» pour vons adresser-mon humbté reqaête, mais an-moîns monsieur que 
» voici saura-t-il que si,en effet.je sais l'objet de sa recherche,sa recherche: 
» est inatile, »: He ’ ain dE 

Vous pouveZ oroiré que le digne’ pèrsonnage avait perdù #oute conte- 
tenance ;même qüand it est de sang-froid, il ala parole fort Îaide, Faction: 
de sa figure anssi laide quc sa parole ; jugez de sow embarras quand il s’est 
vu accablé de ce mépris ; il était blème, il balbutiait, il avait peur: Ame 
vile que tent épouvante ! 11 se levait, il s’asseyait, il rongeait le porameau 
de sa canne: une. tête de monstre presque aussi laide que la sienne; íoi, 
bientôt je suis remontée, pour. ne pasitrop fatiguer ma mère dans ces. terri- 
bles débats où se passent ma vie et mes jours: kn Er ek AS 

Mon père €£-mon frère sont rentrés-asser avant dans la soïrée: La faniille’- 
s'est réunie en grand conseil, mais il a'été intpossibleà ma fidète Anna de’ 
savoir ce qu’ils ont décidé, Gependant tout fait silence, vous diriez une’ 
maison habitée par les morts. — On vient de m'envoyer demander toutes 
mes cleis. (La seite à demain:) 


IN 


El 


Äétourner un mot de son sens naturel, de sa signification légi- 
time, elle n'en souffrait pas et ne pouvait songer à le gourman- 
der. En chóteisdant dans l'histoire de la France au moyen-âge 


le sujet de sa nouvelle trägédie, M. Ponsard se placait dans 


one condition beaucoup plus difficile. Quoiqn'il s’adressât au 


même piblic, quoïqn'il dût compter sur la même indulgence 
‘dans tontes les questions qui touchent à la pureté da langage, 
sl avait cependant À satisfaire d'autres exigences. Le sujet 
‘d'l4dads de Méranie Gtait nouveau pour la plus grande partie 
des spectatears, et par cela même qu'il était nouveau, l'atten- 
tion ‘publique voulait être excitée par l'originalité des carac- 
tères, par la rapidité de Faction, par la variété des incidents, par 
la vivacité du dialâgue. Je sais bien que toutes ces qualités, 
envisagées done facon générale, ne sont pas moins nécessaires 
dans une tragèdie romaine que dans une tragédie empruntée à 
T'histoire du moyen âge; mais lexpérience a montré que 
la foule, toutes les fois qu'il s'agit d'un sujet consacré par une 
Yonguë tradition, s'artache plas à la forme qu’au fond, et 
faït-bon marché du mouvement et de la vie, pourvu que les vers 
soient Barmoriieûx, pourvu que la période ait du nombre, 
que Jes images soient habilement assorties. Quelques grandes 
pensées exprimées én beau langage, quelques sentiments gê- 
néreux prösentés avec clarté suffisent à défrayer, dans ces 
eohditions, le tfiórophe d’nne snirée. Si plus tard la réflexion 
vient démontrer que les-personnages de cette tragédie sont jetés 
dans un: moule connu depuis long-temps,. que l'action est lan- 
guiïssante, Ja foule' persiste.pourtant dans son premier enthou- 
siasme, et ne éönsént pasà rénier san admiration. Or, c'est là 
préciséroent cè qui est arrivé À la tragêdie de Lucrèéce. 
L'kistoîre d'Agnês de Mèranie est simple et touchante. M. 
Ponsard n'ayant pas accepté complétement la donnée que lui 
fournissaient les historiens, il convient, je erois, de rappeler 
sommairement les éléments de la réalite. Après ce rapide rósu- 


sumé, il nous sera plus facile d'estimer Îa création du poète à sa 


juste valear, Ce n'est pas, Dieu merci, que je songe à confondre 
tes devoirs du poête et les devotrs de | historien. Chacun d'eux 
a sa mission spêciale, son but particulier ; les lois qui ré- 
gissent l'histoire et Ia poêsie sont profondêment distinctes et 
séparées par un intervalle immense. La, rêalité ou l'histoire 
n'est pour le poète qu'un point. de départ. La connaissance Ta 
plas complète de la réalité ne saurait sufire â la construction 
d'un poème. Il n'y a pas de poème, lyrique, épique ou drama- 
tique, sans l’intervention toute puissante d’nne faculté qui n'a 
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pas de rôle à jouer dans l'histoire el qui s'appelle imagination. 
Si done je crois devoir rappeler les principaux épisodes dont 
se compose la vie d'Agnès de Méranie, ce n'est pas pour su- 
perposer a tragédie à l'histoire. Je n'ai Jämais- pù, je 'avoue, 
assister sans sourire à cette étrange mancenvrede la eritique, 
fort à la mode sous la restauration, Je ne crois: pas qu’il soit 
possible d'identifier 1 histoire &° l poêsie'sans blesser les notions 
les plus simples du bun sens. Toutefois, s'il appartiënt au poète 
d'interpréter librement fa réalité foúrnie par l'histoire, afin 
de l'agrandir, de l'animer, de la vivifier, de lui rendre le 
mouvement et la varièté qu'elle perd trop souvent entre les 
mains de \'historien, à moins que [histerten, par un privilêge 
bien rare, ne róunisse l'art à la ‘science commeé. Augustin 
Thierry; si le poète, en un mat, est maîtreabsola de Ja réalité, il 
ne peut gouverner son domaine qu'à la condition de le connai- 
tre, il ne peut l'agrandir qu'à la condition d'en avoir mesuré 
l'étendue,de savoir où commence, où finit son domaine. S'il 
lui arrive de ‘laisser dans ombre plnsieurs parties impor- 
tantes de la réalité, de négliger des éléments qui semblaient 
appelés à la résurrection, nous avons le droit de le gourtaan- 
der, et même il nous est permis de eroire qü'il n'a pas étudië 
suffisamment la donnée qu'il voulait traiter, C'est pourquoi, 
avant Ä’analyser la tragédie de M.Ponsard, nous feuilteteruns 
rapidement le règne de Philippe- Auguste, Es: RAE f 

Agnès de Móranie était la troisieme femme de Philippe-Aa-. 
guste. Le roi, après la mort d Isabelle.de Hainaut, sa première. 
femme, avait épousé Ingeburge, princesse, danoîse; &n--de- 
se mêénager des droits sur VAngleterre ‘et d'inquiêter ainsi 
Richard Coeur-de-Lion. Ünie tépiignance invincible, sur la-: 
quelle les historiens ne s'expliquent pas clairement, Favait 
poussé à répudier Ingeburge dès le premier jour do son mar, 
riage. La princesse danoise s'adressa vainement au pape Cé-: 
lestin L{L pour obtenir justice. Trois ans aprês son. second ma- 
riage, le roi prit une nouvelle épouse et choisit Agnòsde Méra- 
nie. A la nouvelle de ce troisième mariage, Ingebargt're- 
nonvela ses doléances au pape et le supplia de la rèlnts 
grer dans ses droits. Cólestin, plus qu'oetogênaire, n udate 
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| puissant que Philippe-Auguste ; il lui éerivit à plusteurs re- | 
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prises, mais toujours sanssuccès. L'avénement d Innocent III}. : 


chatigea subitement la face de la question ; Innocent III était 
plein de zèleet de vigueur. Eloqueht, hardi, jalonx des. droits 
du saint-siége, animé d'une foi ardente, se crayant appelé à 
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diriger, au nom de }'Evangile, töus le mouvements de la poli- 
tique européenne, il prit en main la éause d'Ingeburge' et 
enjoignit à Philippe-Augùste de reprendre sa seconde fermrite, 
Plus tard, iléerivit-à I'évâque de Paris-ellti-ordonna d’ adios 
nester sóvèrement'son son verain er etn le scandale de 
sa conduite. Cette double remontrarite étant demeurée sans ef- 
fet, il envaya-dit FräfkWte oardinal Pierre, comme légat à 
latere , avec prdre de signifier an. roi.qu'ileût à-quitter Agnès 
de Méranie dâns le délai fixé par le saint-siëge, sil ne voulait: 
s'exposer à voir son royaume mis en interdit. Philippe regut 
le cardinal Pierre avec déférence, mais refasa nettement- de 
renvayer Agnès. It Gorivitca Innocent IE plitsieurs lettres 
qui mous ont été cnservées pour expliquer le renvoi d'Inge- — 
burge. Outre la parenté allégaëe pour justifier la répudiation, 
le roi se plaint de ne pouvoir accomplir avec elle le devoir eon- 
jugal. Innocent .n'acceptaPaäs'lés excuses de Philippe, et, après 
d'inatiles pourparlers. il rêsolut.d'envoyer en France un 
nouveau lègat, le cardinal Octavien,, et lui donna les instruc-: 
tions les plus sévères. Philippe ayant refusé pêremptoirement. 
de se soumettre aux ordres du:snântssióge, le rnyaurne fut: 
misen interdit, Au jour fixé par le légmtsles églises ‘faretit? 
fermées, les reliques farent soustraites AT don des fidèléd,” 
les saintes images furent voilérs ; hors fe-bäptbinë'ét T'extrôme- 
onction, tous les sacrements furent refusés par le clergé. Les 
cimetières même ne s'ovrirent plus, et les-morts ne purent 
obtenir les prières chrétiennes. Philippe, au: Kewdéeóder de 


vant cette démonstration énergiqne du saint-siége,exerga.de 
Vive réprésailles contre leclergé qui s’était saumis aux or-- 


dres d’ Innocent III. 
(La suite à demain.) 
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